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TR  E 


M O U S T I E R , 


E DU  ROI 


ÉTATS-UNIS, 


A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE 


Scancc  du  % Août  1750. 

ïM PRIMÉE  PAR  ORDRE  DE  L’ASSEMBLÉE. 


Aï  E S S I E U R s , 


„ La  feduéhon  employée  par  des  perfonnes  qui  fe  di- 
f enr  agens  d une  Compagnie  de  Scioto  , a eu  un  fuccès 
1 e“ra)'anc  y que  je  regarde  corame  un  devoir  particu- 
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lier  pour  moi  5 en  ma  qualité  de  Mtniftre  du  Ror  au- 
près des  Etats  Unis  , de  chercher  à prévenir  le  malheur 
d’une  foule  de  mes  concitoyens  , 6c  le  dommage  que 
caufe  an  Ptoyaume  l’émigration  de  ceux  de  les  habi- 
tans  que  l’erreur  entraîne  vers  un  autre  continent. 

En  refpeébant  l’ufage  de  la  liberté  jlans  fa  plus  grande 
étendue  , je  crois  qu’elle  eft  elle-même  compromife  , dès 
qu’elle  peut  entraîner  ceux  qui  en  abufent  à leur  pro- 
pre perte  ; & devenir  nuifible  à la  fociété  dont  ils  font 
Membres.  C’eft  fous  ce  rapport  que  je  fuis  convaincu 
que  i’Ailemblée  Nationale  daignera  accueillir  la  dénon- 
ciation que  je  lui  fais  par  votre  O'gane,  de  l’efpèce  de 
complot  qui  exifte  contre  le  Royaume  3c  fes  habitans  * 
par  l’effet  d’une  affociation  déjà  formée,  & d'autres  tou- 
tes difpofées , pour  faire  émigrer  des  Citoyens  5 non  pas 
ifolcs,  mais  en  maffe. 

Si  les  embaucheurs  font  regardés  par  tous  les  Gou- 
vernemens  comme  des  perturbateurs  punilfables , de 
quel  oeil  peur  on  envifager  des  féducàeurs  de  familles 

entières  ? 

« 

Les  îoix  condamnent  fans  doute  les  manœuvres  cri- 
minelles qui  tendent  à affaiblir  le  Royaume  par  des  émi- 
grations excitées  •>  mais  elles  ne  continuent  pas  moins 
oftenhbiemenr  ? 6c  leur  impunité  a le  fuccès  le  plus  fâ- 
cheux. 

L’Àffemblée  Nationale  trouvera  fims  doute  les. 
moyens  les  plus  propres  à faire  cefïer  un  mal  atiffl 
grand  que  celui  que  je  lui  dénonce.  Si  le  Comité 
auquel  elle  confiera  le  foin  de  lui  propofer  des  méfiâ- 
tes qui  remplirent  fes  vues  fur  cet  objet  , juge  à pro- 
pos de  recevoir  de  moi  des  informations  plus  détaillées , 
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y 


je  me  rendrai  a fes  ordres  dès  qu’il  me  le- 
yemr, 

J ai  1 nonneur  d’être  avec  refpeâ 
Messieurs  , 


aura  fait  par- 


Votre  très-humble  Sc  très- 
obéifTant  fervitair  3 

François  de  Moustier, 


de  L’IMPRIMERIE  NATIONALE 
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